Lettres de Fernand Pouillon et de Léo Marchutz à mettre sur l’Internet (amitié avec Fernand Pouillon)


Lettres de Fernand Pouillon à Léo et Barbara Marchutz

 Lettres non datées



Mon cher Léo


Un petit mot vite car je ne trouve pas le temps de faire une vraie lettre.


Je suis  très content pour vous de ce que vous faites. Je sens plus que je ne comprends que ce que vous faites est dans le sens du dépassement de quelque chose, c’est confus mais je suis sûr de ne pas me tromper.


Vous savez toute l’amitié que j’ai pour vous, cette amitié est doublée par une solide admiration.


Autant que je pourrai vivre vous pourrez compter sur moi. – Travaillez donc en toute tranquillité, notre affaire est bonne, il faut la poursuivre.


Il n’est pas d’exemple qu’une vraie force soit vouée à l’oubli.


Raison de plus pour être d’un courage sans borne – la vie, la réussite, c’est le courage, la confiance absolue en soi. Il n’a été fixé à l’homme aucune limite, s’il n’est pas timide.


Votre valeur dépasse, vous le savez mieux que personne la valeur des gens admirés qui n’auront jamais ce que vous avez.


Mon cher Léo, je m’excuse de vous parler comme un vieux bonhomme à un jeune. C’est probablement parce que vous avez une jeunesse que je n’ai jamais eue.









Votre ami







Signé : Fernand Pouillon


[NB : cette lettre date vraisemblablement du début de l’année 1955, car Léo écrit dans son journal en date du 27 mars 1955 : « reçu cette semaine mémorable lettre de Shousha disant que je pourrai compter sur lui tant qu’il vivra – et travailler en toute tranquillité ». Il convient de rappeler que Fernand Pouillon signe avec Léo Marchutz un contrat de marchand qui entre en application le 1er janvier 1954]








Hôtel Crillon Place de la Concorde Paris. 



Mon cher Léo,


Puisque vous m’écrivez, je vous écris ;  je n’aime pas écrire, un mot, un regard sont tellement mieux.


En réponse à votre lettre j’ai très envie de vous traiter de … mais très affectueusement, mais je ne le ferai pas. Mon cher Léo, êtes-vous fou ou malade, me jugez vous si mal.


Enfin ne savez vous pas que je vous ai fait confiance une fois pour toutes et que rien ne pourra entamer cette confiance.


Léo, je veux vous voir gai et content quand nous aurons le bonheur d’être ensemble, je ne veux pas que vous m’en vouliez pour des pensées que je n’ai pas.


Je suis certain que votre exposition marchera très bien, car tout dans la vie est fonction de l’effort que l’on fait.


Douleur et souffrance s’exprime toujours dans un « résultat » de sentiments opposés.


Plus vous aurez de peine, plus votre exposition aura de succès, surtout ne vous découragez par, il faut aller jusqu’au bout et ce sera la fin le plus difficile pour vous.


Dans une exposition comme celle-là, vous allez avoir un grenouillage de gens du monde que vous aurez envie d’assassiner. Il ne faut pas le faire.


Si vous avez besoin de conseil sur ce plan-là, n’hésitez par à me le demander. Soyez patient, poli et énergique. Tâchez de paraître humble et effacé, votre tâche sera facilitée de 100% et tout le monde à ce moment-là mettra votre mérite en relief.


Croyez que depuis que vous avez commencé cette aventure j’ai beaucoup pensé à vous ; ne m’en voulez jamais de cacher mes sentiments, c’est ma façon d’être en toutes choses. Je n’aime pas parler des choses que j’aime, je fais. – Et puis je me moque de moi-même et des autres, ce n’est qu’une apparence, vous le savez. J’ai pu vous froisser souvent par mon cynisme, mais vous savez que j’ai trop d’admiration pour ce que vous faites et pour ce que vous êtes, pour que vous en preniez ombrage. Il y a peu de gens comme vous sur la terre, il y a peu d’esprit et de talent comparable au vôtre.  –  J’ai vu Calder cette semaine. Quand je pense que ce brave gros a une réputation mondiale, je me dis qu’il ne faut pas s’en faire pour l’avenir de mon Léo.


Pour en revenir à l’exposition, j’ai, dès le début, pesé le pour et le contre, ce qui m’a ennuyé c’est toute la peine et les difficultés que vous auriez, je sais que certaine choses pour vous sont difficiles, plus difficiles que pour certains. Mais maintenant je pense qu’il faut continuer à foncer et surtout réussir. Vous êtes dans l’engrenage des tristes réalités humaines, il faut triompher.



Au revoir, mon cher Léo, croyez à l’amitié tenace et désintéressée.





à  vous affectueusement







Signé : Fernand Pouillon. 


[Au vu du contenu,  allusion à exposition de Léo Marchutz en 1957 à la Galerie Craven à Paris,  cette lettre devrait, selon toute vraisemblance, avoir été écrite au printemps de 1957]









Fernand Pouillon Architecte









55, rue Raynouard, Paris 16ème 



Mon cher Léo, ma chère Barbara,


Joyeux Noël. Je suis content que vous soyez installé dans votre atelier. 


Ne vous inquiétez pas tout va bien, travaillez en paix, je suis toujours là.




J’aimerais 2 choses :


La première, une collection complète de vos lithos à Paris, classées par années et lieux.


La seconde, 6 lithos des Baux en Provence avec une ou deux exprimant la force de cet 


amoncellement de roches et de maisons.


Cela pour éditer un livre sur les Baux. Les Baux dans trois mois, la collection dans 6 ou 8 mois.








    Votre ami dévoué








Signé : Fernand Pouillon


[Lettre sans doute en date de 1958 ou 1959]

Lettres datées








Cachet de la prison de Fresnes, 29 août 1963



Chère Barbara, 


Votre lettre m’a fait du bien, personne ne peut savoir ce que le courrier et important en prison.


Dans la « Maison des morts » le monde extérieur naturel rafraîchit un moment. Le temps s’arrête. Dites autour de vous combien je suis touché par l’amitié. Je reste navré du désaccord né de l’effondrement de ma richesse. Je le supporte mal. Je ne comprends pas comment ni pourquoi après tant d’années d’estime, d’amitié, d’entente, les choses en sont arrivées là. Ma chère Barbara, tout cela s’arrangera. Moi je n’ai pas peur de mourir même ici, mais je dois envisager cette hypothèse sérieusement. Que faire à présent, attendre le néant en pensant à mes fidèles amis, à vous quatre et leur chance.








Signé : Fernand Pouillon.







Au dos d’une gravure réalisée par Fernand Pouillon



Mon cher ami Léo,


Je vous envoie ma première œuvre gravée. Vous voyez que je vais peut-être devenir un artiste. J’ai fait ça pour la carte de Fernand De Nobele, un brave et bon ami.


Pour votre Jour de l’An, moi je vous dis qu’il ne faut jamais désespérer. Votre atelier n’a pas le feu que je sache.




Profitez et vivez






A bientôt




Affectueusement pour vous, Barbara et les gosses







Signé : Fernand Pouillon






Fernand Pouillon, Architecte






Agence : Villa les « Arcades » à Diar-El- Mahçoul - ALGER



Cher Léo, chère Barbara


Merci pour vos nouvelles, je ne vous oublie pas, mais j’ai toujours Pégase entre les jambes qui me transporte sans fin et sans repos. Je me réjouis de la fin de vos malheurs qui me rongeaient comme tout ce qui se rapport à ma malheureuse famille.







    A bientôt, j’espère







Signé Fernand Pouillon


J’ai maintenant une maison et j’irai un jour pour vous déménager de mon bien, auquel je tiens beaucoup ; tant pis pour vous.







Bises à tous


[L’allusion dans cette lettre à « la fin de vos malheurs »: il s’agit de l’achat de son atelier par Léo Marchutz en 1968 ; cette lettre pourrait donc  être datée de fin 68 ou début 69]






Fernand Pouillon, Architecte






Agence : Villa les « Arcades » à Diar-El- Mahçoul – ALGER









Alger, le 28 janvier 1972



Mon cher Léo,


Les difficultés que j’ai eues pour lire votre lettre sont la raison pour laquelle je ne vous ai pas répondu plus tôt.


Je vous remercie de penser à moi. J’espère aller à Aix dans le courant de l’année. 
Affectueusement à vous deux, et meilleurs vœux de santé puisque Barbara a des ennuis.








       Affectueusement








Signé : Fernand Pouillon. 

Lettres de Léo Marchutz à Albert Châtelet ou Adrien Chappuis

Aix le 24 octobre 62

Mon cher Albert – (…) …  Admettons que Pouillon ait voulu cet atelier plus grand et plus beau que celui de beaucoup d’autres, il l’a fait ainsi parce qu’il avait une opinion unique de la valeur de mon travail et espérait un épanouissement qui effectivement s’est produit (et qui irait continuant). 

(…) … Mais la lithographie n’est pas la peinture, elle est plus liée à l’endroit et cet endroit est devenu une espèce de temple ou d’église où se célèbrent des messes particulières dont le caractère est conditionné profondément par lui : tout y contribue : le chemin que je fais chaque jour et qui m’inspire, un coin de ciel à tel endroit ! Voilà un correctif qui me vient de la vue par telle fenêtre – Chaque pierre à sa place et son sens à elle
 – (…) ...
Mille pensées affectueuses

votre Léo 

Aix, dimanche 16.  12.  62

Mon cher Albert – (…) « … Cela ramène les pensées en arrière – les espoirs que j’ai mis dans cette œuvre* – et qui ont été si cruellement déçus – Le seul qui n’ait pas acheté par devoir, mais par « amour », c’était Pouillon – D’ailleurs note amitié a été faite par ce livre : il en a acheté 3 exemplaires tout de suite (qu’il a eu du mal à payer)  - Donc : il faut remarquer ce que j’ai dit plus haut,  parce que au fond, c’est le St. Luc qui m’a donné en fin de compte cet atelier – Vous savez bien que c’est le patron des peintres mais cela me fait penser à tous les projets autres que j’avais conçus à l’époque ». (…) …

Bien des choses pour vous et Liliane

votre Léo

*Il s’agit de l’Evangile selon Saint Luc (de 1949)

Aix, le 5 sept 1965

Mon cher Albert – Hier j’ai eu une longue visite de Pouillon, qui vient de passer deux mois au Cap Ferrat, ou quelque chose comme cela, pour élaborer les plans de constructions à faire là – (avec une équipe de 15 - 12 heures par jour – 6 semaines) : tout cela je le savais par Léon Pierre, le père de Danielle qui passait ici au début de la semaine. Mais voici la partie intéressante pour moi : l’ensemble contient une chapelle, ainsi qu’un autre ensemble moins important près de St. Tropez, et il m’a dit que ces deux chapelles seront à décorer pour moi. Bien sûr ce ne sera pas avant 2 ans ou même plus. Mais d’après lui c’est un fait acquis, sûr. Il a été emballé par mes choses, et c’était, somme toute, bien agréable.  (…) …  Mille amitiés à tous trois. 




Votre Léo

  Aix le 28 oct. 1967

Cher Adrien, 

(…) … Il y a encore autre chose qui me tient en haleine ces jours-ci – et dont je veux enfin parler et qui tient du miracle, quoiqu’il ne soit guère de mise de croire en tels : c’est dit en peu de mots : il s’est trouvé une jeune fille, étrangère, qui est prête à acheter mon atelier et de m’en assurer la jouissance à vie, sans autre contrepartie que des œuvres, bien sûr. La grande question - et encore incertitude - c’est si c’est à vendre, et si oui, si le prix est possible, ou d’une telle fantaisie qu’on ne pourra y penser ! Mais vous pouvez certainement voir dans quel état je me trouve tant qu’on ne sera pas fixé, dans un sens ou dans l’autre.

Mais l’affaire sera entamée dès aujourd’hui par un avocat. Encore faudra-t-il que l’autre partie ne sache pas que c’est en ma faveur ! (On n’est jamais haï plus que par ses voisins ! - et c’est encore plus vrai, si ces voisins étaient des amis)

Voilà ma « confession ». (…) …        Avec toute mon affection

votre Léo

Aix,  le 19 déc. 1967

Mon cher Adrien,

(…) … Mais ce qui me pousse à vous écrire, à vous et Régine, c’est un événement qu’on ne peut concevoir que comme un miracle : c’est que la jeune fille, dont je vous ai parlé, a décidé que l’atelier doit être entièrement à moi, elle veut que ce soit un don. Je suis encore incapable de « réaliser » cela. Est-ce que je rêve, est-ce possible que ce soit bientôt ainsi ?  Pourtant tout cela a été nettement expliqué à l’avocat qui s’occupe de l’affaire : il aurait fallu voir lui, en face d’une telle déclaration ! Probablement une telle chose ne s’est jamais vue dans la bonne ville d’Aix ! Et j’aimerais connaître les « arrières pensées » qui vont se former, une fois la chose vraiment faite et connue. 

(…) … En vous souhaitant à tous deux une bonne fête de Noël et en vous assurant de ma profonde affection, je vous envoie nos meilleures amitiés.

votre Léo

Extrait des « Entretiens » de Léo Marchutz avec François de Asis »

Après une discussion avec Fernand Pouillon dans laquelle il m’avait déclaré qu’il voulait construire une église et qu’il souhaitait que j’en sois le peintre, j’ai essayé de projeter sur les murs de l’Institut américain où je travaillais, qui est une ancienne chapelle, mes dessins légers de figures qui avaient précédés l’édition du Saint Luc. Le résultat m’a plu et j’ai continué sans m’arrêter.

A l’occasion de l’exposition en 1977 au  « Jardin de Flore » à Paris des dessins de Fernand Pouillon et des lithographies de Léo Marchutz

«  A l’occasion de la sortie du livre de FERNAND POUILLON sur Aix-en-Provence, le JARDIN DE FLORE présente une exposition consacrée à cette ville et réunissant des dessins illustrant le livre de F. Pouillon et l’œuvre d’un peintre et lithographe aixois : Léo Marchutz.

Ce sont les deux aspects complémentaires d’une ville que se propose de montrer cette exposition ; la ville disséquée et la ville rêvée, la ville reconstruite par l’architecte et la ville repensée par le peintre ; la ville de pierre et la ville d’ombres et de lumières ; les philosophes diraient : « la ville objective et la ville subjective ». Et quand cette ville est Aix-en-Provence, la confrontation prend un relief particulier ».

��
	� Et à ne pas oublier : la proximité de la Ste. Victoire !
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